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			Chapitre 1


			Lundi 13 novembre


			La lumière de la salle de bains le fit grimacer quand il l’alluma. David souleva le couvercle des toilettes et décida de s’asseoir. Avec la gaule matinale qu’il avait ce jour-là, c’était ça ou en foutre partout, et puis, c’était bien de pisser assis aussi, ça lui permettait de fermer les yeux et prétendre qu’il ne devait pas se préparer. Était-il obligé d’être à l’heure ? S’il était son propre patron, n’était-ce pas pour ces cas de figure ? Décider quand il pouvait aller travailler, faire la grasse mat si bon lui chantait. Alors pourquoi la réalité était plutôt : bosse trois fois plus que les autres, du lundi au samedi, voire les dimanches, et oublie que tu avais une vie avant ?


			Le bruit de la chasse d’eau couvrit celui de son bâillement.


			Il se lava les mains, grimaça face à la sale tête que lui renvoyait le miroir et s’étira dans un nouveau bâillement. Son tee-shirt se souleva et sa moue s’accentua devant son bide. Ce qui avait un jour été du muscle avec un peu de gras était en train de virer à du gras avec un peu de muscles. À dire vrai, il ne prenait pas vraiment soin de lui et il avait trouvé plus simple d’acheter des jeans une taille au-dessus plutôt que de faire l’effort de revoir son alimentation et son mode de vie. Mais certains matins, comme celui-ci, il se disait qu’il lui faudrait quand même faire quelque chose : s’inscrire à la salle de sport, manger plus de légumes, tout ça, tout ça.


			Mouais, un autre jour.


			Ça et le fait de se raser. Il avait la flemme, et puis la barbe, ça affinait le visage. S’il continuait comme ça, il allait finir par ressembler au cliché du bear, sauf qu’il n’avait nullement le temps de mettre les pieds dans des bars gays et que sa vie sexuelle s’était réduite comme peau de chagrin ces derniers mois. Pourquoi avait-il des pensées aussi déprimantes de si bon matin ? C’était le fait d’avoir pris des vacances, il ne voyait que ça. 


			Il se traîna jusqu’à la cuisine et se fit couler un café. Purée, pourquoi avait-il autant de mal ? Il aurait dû péter la forme après une semaine de pause, mais c’était pire. Bon, O.K., il avait passé une grosse partie de son temps à tester des recettes dans sa cuisine, qui était nettement moins bien équipée que son laboratoire, mais il avait été suffisamment intelligent pour ne pas mettre un pied à la boutique, sachant que Séraphine, qui l’avait déjà forcé à prendre des congés, l’aurait renvoyé chez lui. Il n’aurait pas dû l’écouter. 


			Séraphine était une de ses employés, sa meilleure amie par défaut, comme elle s’amusait à le dire. Elle n’avait pas complètement tort. Ils ne s’étaient pas choisis, et David n’était pas sûr qu’il se serait arrêté sur elle et inversement. Il se trouvait juste qu’elle travaillait avec lui, qu’ils se côtoyaient quotidiennement et que leur vie en dehors du boulot était parfois tellement inexistante que c’était plus simple comme ça.


			Son meilleur ami, celui qui avait été évident dès sa rentrée en 4e F, Julien, vivait à l’autre bout du pays. Ça ne les empêchait pas de se voir quatre fois par an et de passer une semaine tous les deux chaque été. « Tu ne prendrais jamais de vacances sans ça », lui répétait Julien.


			Il n’avait pas tort.


			Pourquoi son entourage insistait-il tant pour qu’il se repose ? Contrairement à ce que ses cernes clamaient au monde, il était en pleine forme et, vu comme il avait du mal ce matin, il aurait eu mieux fait de s’abstenir. Il regarda l’heure : sept heures. Il était temps qu’il se mette un sacré coup de pied aux fesses. Il devait encore passer chez plusieurs grossistes et, s’il voulait être à la boutique avant l’ouverture, il avait, comme qui dirait, intérêt à se magner.


			Il était huit heures lorsqu’il y arriva. Un horaire tardif pour lui qui débarquait généralement vers six heures. Cela lui permettait de mettre en route le laboratoire, mais ce jour était une exception.


			Séraphine avait bien bossé pendant son absence. La boutique avait perdu son look d’Halloween pour retrouver une présentation neutre en attendant que Noël s’installe jusqu’à début janvier. Il leur restait une dizaine de jours pour préparer les calendriers de l’avent, une de ses plus grosses ventes ces dernières années. Le mois et demi qui arrivait n’allait pas être de tout repos. Après Pâques, les fêtes de fin d’année étaient la seconde plus importante période d’activité, venait ensuite la Saint-Valentin. En sept ans, il était parvenu à se construire une belle réputation et une clientèle fidèle, qui augmentait d’année en année. Il y avait donc fort à parier qu’il allait avoir une sacrée pile de boulot à abattre dans les semaines à venir. C’était aussi pour cela que Séraphine avait insisté pour qu’il prenne quelques jours, alors qu’il avait horreur de ça. D’ailleurs, il craignait un peu son retour, comme toujours, mais il avait confiance en elle. La recruter avait été une de ses meilleures décisions. Il savait pertinemment que, sans elle, son entreprise n’en serait pas là. Séraphine avait le sens des affaires, des idées pour mettre en avant ses productions et négociait avec les fournisseurs comme si sa vie dépendait de chaque centime dépensé. 


			Il passa par la porte de service et fut ravi qu’elle ne soit pas verrouillée. Novembre avait amené avec lui un froid mordant et tout le monde promettait un Noël blanc si la météo continuait comme ça. Autant dire que poser ses gants, pour sortir ses clefs, ne le tentait pas du tout, il était déjà frigorifié. La porte claqua derrière lui et il soupira d’aise dans la chaleur qui l’enveloppa. Il accrocha sa veste à la patère vide, à côté du manteau noir de Séraphine et de la doudoune fuchsia de Nathan, son second employé. 


			Quand il passa devant le labo, il fut surpris de ne pas l’y trouver et, plus étonnant encore, de voir que rien n’était en route. Il fronça les sourcils. Pourquoi diable Nathan n’était-il pas à son poste ? Par habitude, il attrapa le tableau des réserves que Séraphine complétait chaque jour.


			— Que…


			C’était quoi ce bordel ? Pourquoi les stocks étaient-ils aussi faibles ? Mais qu’est-ce qu’ils avaient foutu ? Si Nathan avait été absent, pourquoi Séraphine ne le lui avait-elle pas dit, il serait venu bosser au lieu de glandouiller chez lui ! Il commença à tourner les pages du bloc, horrifié à chaque nouvelle ligne. Alors, O.K., cela prouvait qu’ils avaient bien vendu pendant une semaine, mais comment espéraient-ils continuer sans renouveler les stocks ?


			— C’est n’importe quoi, c’est quoi ce bordel ? marmonna-t-il, tandis que, intérieurement, il réorganisait déjà sa journée de travail.


			Ne regardant pas devant lui, il fut surpris de buter dans quelque chose et, quand il releva la tête, de tomber nez à nez avec une paire de fesses, et quelle paire de fesses ! 


			— Oh, bonjour, David, le salua Nathan. 


			Ses yeux quittèrent difficilement le postérieur qu’ils avaient en face d’eux pour venir se poser sur le visage souriant de son employé. Pendant ce court laps de temps, la seule chose à laquelle son esprit fut capable de penser était : string ou jockstrap ? Quel sous-vêtement Nathan pouvait-il bien porter là-dessous pour qu’on ne voie rien ?


			— Bon… Bonjour, Na… than. 


			Qu’est-ce que Nathan foutait avec un costume de lutin sur le dos perché en haut d’un escabeau ? Il était tombé dans une autre dimension, un truc du genre ?


			— Tu… Qu’est-ce que tu… 


			— Je cherchais ça ! 


			Nathan lui montra des emballages qu’ils avaient utilisés deux ans plus tôt.


			— Tu peux me les attraper, s’il te plaît ? continua Nathan en lui tendant un petit carton que David saisit comme un automate. 


			Pourquoi les voulait-il ? Excellente question. Il allait la poser quand Nathan se retourna, se mit sur la pointe des pieds et David eut toutes les peines du monde à se concentrer sur autre chose que les fesses qui étaient de nouveau à quelques centimètres de son visage. Cela lui donnait des idées parfaitement déplacées. 


			— Ah, David ! 


			L’exclamation de Séraphine le fit reculer et il lui adressa un regard coupable. Cette dernière haussa un sourcil. 


			— Oui ! Je… 


			— Tu as trouvé les emballages, Nathan ?


			— Oui, mais je suis sûr qu’on en avait d’autres, grommela-t-il. Je continue à chercher. 


			— D’accord. Tu viens, David ? 


			— Ah, euh, oui, oui. 


			Il contourna l’escabeau et poursuivit dans le couloir, jusqu’à l’arrière-boutique.


			— Qu’est-ce que… commença David. C’est quoi ce bordel ? 


			— Hein ?


			— Je pars une semaine, je t’appelle, tu me dis que tout va bien, et quand je reviens, la moitié des stocks est vide et… pourquoi Nathan a-t-il une tenue de lutin sur le dos ?


			— Ah, ça ! Ce sont des essayages.


			— Des essayages ?


			— C’est bon, j’ai tout ce que je voulais ! s’exclama Nathan en passant devant eux, son collant sapin moulant sur le cul et sa petite tunique vert et rouge sur le dos. 


			Il n’aurait pas dû être aussi craquant là-dedans.


			— Tu te souviens à Halloween, commença Séraphine, on était tous déguisés et les gens ont adoré ça !


			— Oui… et donc…


			— Avec Nathan, on s’est dit qu’on allait faire pareil pour les autres occasions. Il a récupéré un costume hier et voulait me montrer ce que ça donne. Comme ça, je pourrais m’en trouver un également, enfin, plusieurs, et hop ! Tu en penses quoi ?


			— Je… Mais pourquoi ? Et qu’est-ce que…


			Il expira un grand coup. Il fallait qu’il se remette les idées en place et qu’il se concentre.


			— Tu étais d’accord pour Halloween, non ?


			— Oui, mais c’était Halloween, tout le monde se déguise. C’est le principe.


			— Oui, mais ça a beaucoup plu, et Nathan a proposé qu’on le fasse aussi aux autres événements. Noël, la Saint-Valentin, Pâques, et cetera !


			Séraphine se pencha vers lui.


			— Imagine, Nathan en tenue de lapin.


			— Quoi ?


			— Ou en Cupidon ?


			Elle haussa les sourcils de manière suggestive. Oh, les images qui lui venaient en tête ! Il visualisait ça sans aucune difficulté. Nathan avec des collants blancs et un pompon de lapin sur le cul et des oreilles sur le crâne. Ou encore Nathan, à moitié nu, avec des petites ailes dans le dos. Avec ses cheveux blonds ondulés, il serait parfait dans le rôle du dieu de l’Amour, et lui serait totalement incapable de travailler s’il avait ça sous les yeux à longueur de journée. C’était déjà compliqué avec les jeans moulants et taille basse que Nathan affectionnait, mais alors là.


			— Tu veux ma mort ?


			Elle lui sourit.


			— Non, mais ne bave pas trop, s’amusa Séraphine.


			— Je ne bave pas ! 


			— Hum. Quoi qu’il en soit, je suis certaine que ça va beaucoup plaire aux clients. Il est tellement mignon.


			— Sauf qu’il est au labo avec moi, donc ils ne vont pas vraiment le voir. Et en parlant de ça… changea-t-il de sujet en lui montrant les feuilles de réserves, conscient soudain qu’il y avait des problèmes plus graves que son employé se baladant grimé en lutin. Tu ne m’as pas répondu pour les stocks, Séraphine. Que s’est-il passé ? Et pourquoi Nathan ne s’est-il pas occupé du fondoir ?


			— C’était ton idée, ça.


			— Moi ?


			— Tu m’as dit de le sortir de ton labo d’une façon ou d’une autre, non ?


			— Euh…


			David fronça les sourcils. Oui, il avait dit ça, après que Nathan avait encore foiré une tournée de bouchées brunes, une de ses spécialités, et pas la plus compliquée à réussir. Eh oui, Nathan était mauvais. Il n’avait jamais eu quelqu’un d’aussi peu doué à ses côtés, pour être honnête. Séraphine était la première à dire qu’il aurait fallu le virer avant la fin de sa période d’essai. David en avait parfaitement conscience. Déjà au bout d’une semaine, il lui était apparu évident que Nathan ne serait jamais capable de se débrouiller correctement. Mais… il n’était pas parvenu à le faire. Il avait laissé filer un jour, puis deux, puis une semaine, puis deux et, quand il avait tenté de lui parler, Nathan l’avait considéré avec un tel air de résignation, l’avait même devancé en lui disant qu’il savait très bien que David allait lui annoncer qu’il devait partir, qu’il n’avait pu s’y résoudre. Alors, au lieu d’aller dans son sens, il l’avait rassuré et consolé. Séraphine l’avait d’ailleurs engueulé pour ça, avant de lui avouer qu’elle en aurait été incapable, elle aussi.


			Nathan avait été tellement heureux que David le garde. Il faisait des efforts, il ne regardait pas ses heures, il était motivé, enthousiaste, il y mettait tellement de bonne volonté que c’était rageant de voir qu’il ne réussissait pas à s’améliorer plus que ça. Comme le jeune homme le disait souvent, c’était comme si ses mains ne voulaient pas faire ce que son esprit avait pourtant intégré.


			— Non ? reprit-elle.


			— Si, j’ai dit ça, mais…


			— Alors, voilà. De toute façon, mignon comme il est, j’ai toujours trouvé que le cacher au fond de ton laboratoire était une erreur. Toutes les mamies du coin vont faire la queue pour lui acheter des chocolats !


			Pas que les mamies, s’il est habillé comme ça, maugréa David. De nouveau, ses yeux se baladèrent sur le corps svelte de son commis. Ce dernier se retourna et lui offrit un de ses grands sourires craquants.


			— Écoute, je l’ai mis dans la boutique depuis la fin de semaine et, comme je le pensais, c’est hallucinant ! J’ai eu au moins huit personnes qui ont préféré attendre pour être servies par lui. Tu devrais le voir parler de tes chocolats ! Il a même réussi à m’écouler tout le stock d’Halloween. J’ai bien cru qu’on allait devoir en refaire ! Je t’accorde qu’il n’est pas très doué comme apprenti chocolatier, mais en vendeur, il est magique. 


			— Donc, tu as décidé que, dorénavant, il allait être en boutique.


			— Oui.


			— Tu plaisantes, j’espère !


			— Pourquoi ?


			— Parce que j’ai besoin de lui !


			— Chut, ne parle pas si fort. Viens.


			Et Séraphine l’entraîna vers le labo.


			— Il faut savoir ce que tu veux, David, dit-elle quand ils y furent.


			— Ce que je veux ?


			— Oui, tu passes ton temps à râler quand il travaille avec toi, mais je te rappelle que c’est toi qui as refusé qu’il s’en aille à la fin de sa période d’essai. 


			— Je sais !


			— Il n’a fait, pour ainsi dire, aucun progrès, je m’interroge sur tes capacités pédagogiques.


			— Séraphine, grogna-t-il.


			— Je lui ai enfin trouvé une utilité, et même plus que ça ! Il est doué en tant que vendeur, vraiment doué. Sa passion pour le chocolat, la manière dont il explique les choses, les gens boivent ses paroles ! Et tu râles.


			— Bien évidemment que je râle, comment veux-tu que je réalise tout ça tout seul ! dit-il en tapant sur les feuilles de stock. On a une semaine, et encore, pour boucler l’arrivée des calendriers de l’avent, parce que nous sommes déjà à la bourre.


			— Je n’y peux rien si HDM nous a livrés avec une tonne de retard.


			— Je ne dis pas ça, bien sûr que je sais que tu n’y es pour rien et que tu les as harcelés, mais tout seul c’est pas faisable ! Tu aurais dû me dire de revenir.


			— Tu avais besoin de vacances.


			— Non !


			— Si !


			— Non !


			— David !


			— Séraphine !


			Ils se regardaient en chiens de faïence, chacun de leur côté du labo.


			— Peux-tu me faire confiance ? demanda-t-elle.


			— C’est le cas, mais peut-être que je ne devrais pas ! râla-t-il tandis qu’il allumait tout. 


			— Tu penses vraiment que je suis idiote au point de te laisser tout seul pour faire face à la période de fin d’année ?


			Il fit une pause et la regarda. Elle poussa un grand soupir et dégagea une de ses nattes crépues.


			— Je t’ai trouvé quelqu’un pour t’épauler au labo : Nina. Elle vient à onze heures pour que tu la rencontres, et elle est même O.K. pour faire une première journée ou demi-journée pour voir si elle te convient. Elle a de chouettes références, je te donnerai son CV. Je pense qu’elle va t’être d’une bien plus grande aide que Nathan. Tu sais que j’ai besoin de quelqu’un en boutique avec moi, que je n’arrive plus à suivre.


			— Je sais, baragouina-t-il. 


			Il commençait à se sentir coupable. Il avait beau faire une partie du travail administratif, Séraphine en faisait beaucoup aussi.


			— C’est pour ça qu’on a passé une annonce, mais tu es difficile, se permit-il de lui rappeler.


			Séraphine avait rejeté un nombre certain de candidats jusque-là.


			— Évidemment que je le suis ! Il me faut quelqu’un de compétent. Je n’ai pas le temps de former une personne en plein rush.


			— Et moi non plus.


			— C’est justement pour ça que je te propose quelqu’un qui a de l’expérience. 


			— O.K., donc, tu prends Nathan.


			— Qui est parfait ! Qui connaît nos produits, qui sait les vendre, qui a plein d’idées de décoration.


			— Et je bosse avec… Nina.


			— Si elle te convient. On commence par un CDD qu’on transforme en CDI si ça se passe bien.


			David soupira. Ça tenait la route.


			— Et Nathan ?


			— Nathan quoi ?


			— Ça lui plaît ?


			— Vois avec lui directement.


			David fit claquer sa langue.


			— Séraphine.


			— Tout va bien ? demanda Nathan, comme s’il avait senti qu’on parlait de lui.


			David le regarda. Comment allait-il survivre si Nathan était habillé comme ça tous les jours ? 


			— Ça te convient ?


			— Euh…


			— La boutique ? Ça te convient d’y travailler plutôt que d’être au labo ?


			— Oh, euh…


			— Je vous laisse discuter tous les deux, lança Séraphine en s’éclipsant.


			Nathan avança dans la pièce en se triturant les doigts. Comme à chaque fois, David n’avait qu’une envie : lui prendre les mains pour le rassurer, les caresser et le serrer dans ses bras. Mais il ne le faisait jamais.


			— Pour être honnête…


			— Si tu veux continuer à travailler ici avec moi, je suis d’accord.


			— Je sais, mais je sais aussi que je t’énerve quand je rate des trucs.


			— Mais non. Enfin, oui, mais tu me connais, je suis un peu trop bourru.


			Nathan lui offrit un grand sourire, ses deux petites fossettes se faisant plus prononcées.


			— Passionné, pas bourru, le contredit-il. Ça me plaît d’aider Séraphine. J’adore le contact avec les gens. Je l’avais déjà pensé, à chaque fois que j’allais lui donner un coup de main, néanmoins je n’étais pas là pour ça et tu avais besoin de quelqu’un au labo. Mais je sais que je ne suis pas très doué comme chocolatier.


			— Ne dis pas ça.


			Les grands yeux bleus de Nathan le fixèrent, l’intimant à l’honnêteté.


			— Oui, bon, tu… tu y mets beaucoup de bonne volonté.


			— Tu es tellement gentil avec moi.


			— Non, je suis…


			Faible et désespérément amoureux ?


			— J’apprécie vraiment tout ce que tu fais pour moi, tu sais. Et si jamais cette Nina ne convient pas, ou s’il y a un rush, je serais ravi d’aider. Mais ça me plaît d’être là, dit-il en désignant la direction de la boutique. J’ai plein d’idées ! Qu’est-ce que tu en dis, d’ailleurs ? 


			Et il se mit à tourner sur lui-même. Comme si David n’en avait pas suffisamment vu déjà, et une fois de plus ses yeux migrèrent vers sa délicieuse paire de fesses et… merde, c’était aussi moulant devant que derrière. Il dut faire un effort surhumain pour ne pas se lécher les lèvres.


			— Je trouvais que ce serait un chouette concept, reprit Nathan, pas dès maintenant, bien sûr, plutôt la semaine avant Noël, et j’aurai des propositions à vous faire pour la décoration de la boutique. Séraphine m’a dit que j’avais carte blanche, si tu es d’accord évidemment. Je réfléchis aussi pour la Saint-Valentin, j’ai pensé à des costumes. Bon, pas un cupidon, hein ? Parce que pour l’avoir déjà fait, ce serait un peu too much. Surtout que, hum, mon déguisement comprenait un string !


			Tuez-moi maintenant, pria David, ou chassez de mon esprit les images qui y reviennent.


			— Alors ?


			— Alors quoi ?


			— La tenue ?


			— Je, euh… 


			Ce qui sortit de sa bouche après n’eut pas vraiment de sens, un vague mélange de sons dans lequel aucun mot français ne parvint à l’emporter sur les autres.


			— Oui.


			— C’est vrai ? Super !


			Et avant qu’il n’ait eu le temps de le voir venir, Nathan lui sauta au cou et, comme les quelques fois où cela était arrivé, il se retrouva comme un con, essayant de ne pas poser ses mains sur lui.


			— Tu veux que je t’aide avant que cette Nina soit là ?


			— À quelle heure vient-elle, déjà ?


			— Onze heures, je crois.


			David soupira. 


			— Tu as des choses à voir avec Séraphine ?


			— J’ai commencé à préparer les calendriers de l’avent. Je pense que la priorité serait de refaire des tablettes, on n’en a presque plus à la noisette. J’en ai cassé avant-hier pour ça.


			— O.K., alors, je vais faire ça.


			— Je t’aide ! Je te sors ce qu’il faut.


			Au moins une chose pour laquelle Nathan ne pouvait pas se tromper. David s’offrit un instant pour balayer son labo du regard. La délicieuse odeur de chocolat commençait à prendre de l’ampleur. Dans quelques heures, il ne la sentirait plus vraiment.


			***


			Il sortait du réfrigérateur les premières tablettes qui avaient eu le temps de prendre lorsque Séraphine donna deux petits coups à la porte pour attirer son attention.


			— Une minute, dit-il. 


			Il disposa les tablettes devant lui. Il ne resterait qu’à les couper. Il avait, comme beaucoup, pris l’habitude de faire des morceaux de tailles différentes. Les gens aimaient ce côté brut, totalement artificiel d’ailleurs, mais si ça pouvait les faire acheter plus, il n’allait pas lutter contre. Il releva la tête pour regarder son amie. Il haussa un sourcil et ceux de Séraphine se froncèrent.


			— David, lança-t-elle, je te présente Nina !


			Nina. O.K.


			Il ne s’était pas attendu à quelque chose en particulier, mais le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle était particulière. Nina la gothique. Ses longs cheveux corbeau, son teint bien blanc, son maquillage sombre et ses vêtements noirs et à chaînes, elle avait la panoplie complète, jusqu’aux chaussures.


			— Bonjour, dit cette dernière d’une voix étonnamment grave par rapport à son apparence.


			— Bonjour.


			Il s’essuya la main et s’avança pour la lui tendre. La poigne qui répondit à la sienne était solide. Il se souvenait que celle de Nathan avait toujours été douce et caressante. Il aurait dû se méfier dès ce moment-là. De toute façon, il avait été perdu à l’instant où ses yeux s’étaient posés sur lui. Cela faisait trois ans maintenant, il était parvenu à être suffisamment honnête envers lui-même pour se l’avouer.


			— Alors, j’ai lu votre CV, dit-il.


			Il l’avait vaguement parcouru quand Séraphine lui avait rappelé pour la troisième fois qu’il devait le consulter avant que Nina arrive. Il connaissait deux des cinq chocolateries où elle avait travaillé.


			— Vous avez fait pas mal de boutiques.


			— Oui.


			— Ça se passait mal ?


			— Non.


			— Pourquoi être partie ?


			— Fin de contrat.


			O.K., elle n’était pas expansive.  


			— Pas bavarde, remarqua-t-il. C’est bien, on n’est pas là pour tailler le bout de gras. Vous avez vu les détails du poste avec Séraphine.


			— Oui. 


			— Ça vous convient ?


			— Oui.


			— Alors, on fait un essai ?


			— Oui. 


			— Je vous laisse vous préparer et me rejoindre ensuite. Nathan !


			— Oui, David ?


			Le jeune homme passa la tête par la porte du labo. David fut soulagé de constater qu’il avait quitté son costume de lutin, jusqu’à ce qu’il aperçoive le jean slim et le tee-shirt moulant avec une licorne à paillettes dessus.


			Le bear, le twink, la gothique et… comment pouvait-il décrire Séraphine ? L’amazone des temps modernes ? Hum. Il faudrait qu’il trouve. En tout cas, ils allaient faire une sacrée équipe.


			— Tu pourrais lui montrer où se changer ? demanda-t-il.


			— Oui ! Bonjour, je suis Nathan.


			Nina tendit sa main et Nathan la saisit avec enthousiasme. Waouh, pensa David, dans le genre contraste, ces deux-là se posent là.


			— Tu me suis ? proposa le jeune homme.


			— Ouais.


			Ils sortirent de la pièce. 


			— Rien à voir l’un avec l’autre, nota Séraphine en venant prendre une partie des chocolats que David avait déjà préparés. Ça va te changer.


			— C’est le moins qu’on puisse dire.


			Il s’était habitué à travailler avec le babillage constant de Nathan, et ce dernier avait aussi appris à moins parler avec le temps. Il sentait bien que Nina n’allait pas lui faire la conversation.


			— Tu en penses quoi ? demanda son amie. Tu aurais pu être plus discret quand elle est arrivée.


			— Tu aurais pu me prévenir. Je ne m’attendais pas à son look.


			— J’étais en mode revival des années 80, coupe afro sur la tête, genre champignon atomique, quand je me suis présentée. J’avais dans l’idée que ce n’était pas quelque chose sur lequel tu allais t’arrêter.


			— Sans m’arrêter dessus, je ne maîtrise pas forcément ma surprise. Elle est grimée de pied en cap.


			— J’aime bien. Je devrais peut-être faire ça ?


			David détailla Séraphine, son mètre quatre-vingts, ses cheveux courts et nattés, sa carrure, son jean slim qui mettait en valeur ses formes généreuses, son top rouge.


			— Tu sais que si tu n’étais pas gay, ce genre de détaillage pourrait être considéré comme du harcèlement sexuel.


			— Détaillage ? Ce mot n’existe même pas.


			Séraphine haussa les épaules en faisant la moue.


			— Quoi qu’il en soit, je ne suis pas sûr que ça t’irait, reprit David. 


			— Hé ! Je peux tout porter.


			— Moi aussi.


			— Oui, tu laisses pousser tes cheveux, une veste en cuir, un tatouage ou deux et tu seras le portrait du parfait metalleux. 


			— J’évite le cuir.


			Séraphine soupira.


			— Arrête de penser que ça te transformerait en bear.


			Il tapa son ventre, comme si ça voulait tout dire. La grimace blasée de son amie lui répondit.


			— En tout cas, dit-il, j’espère qu’elle est bonne. Ça m’inquiète un peu ses multiples postes, néanmoins on n’a pas vraiment le temps de faire la fine bouche.


			— J’ai appelé Patricia, de chez « La maison Choc », elle m’a dit que c’était une bosseuse, qu’elle avait du mal avec Rodolphe, c’est pour ça qu’elle est partie.


			David ricana.


			— Rodolphe est un con, personne ne peut s’entendre avec lui et j’imagine sa tête devant le look gothique.


			Séraphine ne retint pas un sourire.


			— Moi aussi. Et puis, chuchota-t-elle, si vraiment elle ne fait pas l’affaire, tu reprends Nathan au labo et j’engage une greluche quelconque pour m’aider.


			— « Greluche quelconque » ? Si j’avais le malheur de dire ça, tu me tomberais dessus. 


			— Oui ! Ah, tu es prête, Nina. Ne le laisse pas t’impressionner. Il ronchonne, mais dans le fond…


			Elle se tourna vers lui, l’œil pétillant.


			— C’est un gros nounours. Comment dit-on en anglais déjà ?


			— Bear, répondit Nina.


			— Ah, c’est ça !


			La cloche indiquant qu’un client venait de rentrer dans la boutique tinta et Séraphine déguerpit du labo. David était très tenté de lui balancer un chocolat ou deux. Mais il n’était pas là pour ça. Il se tourna vers sa nouvelle recrue. Elle avait passé une blouse blanche, attaché ses cheveux et enfilé une charlotte. Ça changeait son look, mais il n’aurait su dire si c’était en mieux.


			— Bien, dit-il.


			Il se dirigea vers un des réfrigérateurs et en sortit plusieurs plaques de praliné que Nathan avait réalisé le vendredi.


			— Il faut me couper ça à la guitare, indiqua-t-il. 


			Nina essaya, pourtant elle ne réussit pas à camoufler une petite grimace face à l’apparence de la plaque. La couche de chocolat sur celle-ci n’était pas lissée correctement. Cela faisait longtemps qu’il avait abandonné le doux rêve que Nathan y parvienne. Il avait fini par se dire que ce n’était pas grave, que ça faisait plus artisanal. Il hésita néanmoins à commenter, mais s’abstint. Il ne lui devait aucune explication et, si elle faisait l’affaire, elle saurait vite que cette plaque n’était pas de son fait.


			— L’enrobeuse est ici, les feuilles de décor, hop, juste là.


			— D’accord.


			Il n’essaya même pas de prétendre qu’il n’allait pas suivre attentivement ce qu’elle allait faire et elle ne sembla pas surprise qu’il se place à côté d’elle, les bras croisés sur le torse, pour observer ses moindres faits et gestes. Si elle avait bossé avec Rodolphe, elle devait être habituée. Lui-même avait fait une partie de son apprentissage chez lui et le type était tellement antipathique qu’il avait failli remettre en question son orientation. 


			Nina saisit la plaque et l’installa sur la guitare. Elle la positionna rapidement, elle avait l’œil, et abattit le bras de coupe. Après quoi, elle prit un autre support, replaça le praliné dessus et recommença pour trancher dans le sens inverse. Ses gestes étaient précis et nets. Puis, elle se dirigea vers l’enrobeuse. Un regard au modèle, et elle se mit en route, collant sur les chocolats nouvellement enrobés les feuilles de décor.


			Parfait.


			Pour le test suivant, il lui apporta une plaque de ganache nue pour voir de quelle façon elle allait s’en sortir pour répandre la couche de chocolat dessus. Là encore, il n’eut pas grand-chose à dire. Le geste manquait un peu de souplesse et elle était obligée de s’y reprendre en deux ou trois fois, là où un seul passage lui suffisait, mais il avait quelques années d’expérience de plus qu’elle.


			Il finit par la laisser se débrouiller, lui donnant des tâches au fur et à mesure de ses besoins. Au bout d’une heure, il pouvait déjà dire qu’elle était largement au-dessus de Nathan. Après trois heures, que Rodolphe l’avait bien formée. À la fin de la journée, il lui proposa de revenir le lendemain.


			***


			— Alors ?


			David retint un rire devant la curiosité évidente de Séraphine et Nathan. Les deux se tenaient à la porte du labo et trépignaient d’excitation, comme des gamins. Ce que Nathan était, certes, mais pas Séraphine.


			— Alors quoi ? les taquina-t-il en reprenant son nettoyage.


			Il ne fut pas surpris de voir Nathan entrer dans la pièce pour le seconder.


			— Oh, ne fais pas durer le suspense ! s’agaça Séraphine. Comment ça s’est passé ? Qu’est-ce que tu en penses ? On ne t’a pratiquement pas entendu râler.


			— C’est vrai, renchérit Nathan.


			— Mais, je ne… Tu trouves que je râle beaucoup ? demanda-t-il à son ancien commis.


			— Sur moi, oui, mais je sais que tu avais de bonnes raisons.


			Vlan, prends-toi ça dans les dents ! O.K., donc Nathan le voyait comme le gars qui le critiquait tout le temps, génial.


			— Ne fais pas cette tête, on t’aime, vieux grincheux. Et Nina, alors ? le questionna Séraphine.


			— Elle est pas mal.


			— Pas mal ? 


			— Elle m’a eu l’air compétente quand je suis passé, dit Nathan. Bien plus douée que moi.


			— Peut-être, mais je te rappelle que madame Dufronc est repartie avec le double de chocolats que ce qu’elle avait prévu et, en plus, une commande pour Noël. Alors, toi aussi, tu es brillant, le rassura Séraphine.


			— Oui, je sais, mais… ce n’est pas difficile.


			— Mais si, il faut du talent pour vendre. 


			— Séraphine a raison. C’est quoi cette commande ? interrogea David en voyant la mine apitoyée de Nathan.


			— Oh, ça va te plaire. Je lui ai proposé de faire comme un village de Noël en chocolat. Je sais que tu aimes faire ce genre de choses et on a les moules qu’il faut, j’ai déjà tout un plan. Attends, je vais te chercher ça. 


			Nathan partit en trottinant vers la boutique. 


			— Je crois que le mettre en boutique est la meilleure décision que j’ai prise, chuchota Séraphine. On a gâché son talent en l’enfermant ici toutes ces années. Par contre, il faut que je m’habitue à l’entendre parler non-stop ! 


			David sourit. 


			— C’est à moi que tu le dis ? 


			— Voilà ! dit Nathan en revenant. C’est le dessin que j’ai fait. 


			David se pencha sur la feuille de papier que Nathan avait posée sur un des plans de travail. Le jeune homme y avait croqué, efficacement, un petit village de Noël. Comme il l’avait dit, l’ensemble des pièces, ils en avaient les moules. 


			— J’aurais pu rajouter d’autres éléments, mais je savais qu’on n’avait pas ce qu’il fallait et, même si je suis sûr que tu pourrais les créer, j’ai pensé que ça devait rester faisable rapidement pour être rentable. 


			David étudia la proposition et le prix indiqué par Nathan, calculant le temps que cela prendrait, les quantités de chocolat impliquées, et tomba des nues. 


			Nathan n’avait jamais soumis ce genre de choses. Les fois où David avait réalisé des créations, il se contentait de faire ce qu’on lui disait, et si David lui demandait son avis, c’était toujours : « Oui, c’est bien ce que tu as fait ». S’il avait dû imaginer un village de Noël, il aurait fait quelque chose de bien plus compliqué et de too much au final. Il y avait quelque chose de parfait dans la simplicité choisie par Nathan et une intelligence dans l’utilisation de leur matériel existant qui le bluffait littéralement. Quant au prix, il était calculé avec tout autant de justesse. David n’aurait pas fait mieux. À quel moment Nathan avait-il appris à faire ça ? Et pourquoi n’avait-il jamais rien montré jusque-là ?


			— Dis quelque chose, David, ou Nathan va nous faire une syncope. 


			David releva le nez du croquis ; Nathan avait les yeux rivés sur lui, ses jolies lèvres serrées, les mains de nouveau nouées l’une autour de l’autre, attendant la sentence. Merde ! 


			— C’est une super idée ! le rassura-t-il rapidement. Tu as parfaitement utilisé le matériel que nous avons, le prix est bon aussi et… je… c’est super bien, Nathan. 


			Les yeux de Nathan se mirent à briller. 


			— Vraiment ? 


			— Oui ! Je suis… 


			— Je suis soulagé. Pendant qu’on discutait avec madame Dufronc, je me suis laissé gagner par mon enthousiasme et j’avais peur que tu me dises que c’était une idée infaisable ou qu’on n’aurait pas le temps et… 


			— Mais pourquoi ? C’est extra, Nathan. 


			Il étudia de nouveau le croquis. C’était simple, mais la combinaison pourrait rendre quelque chose de vraiment chouette. David aimait faire ce genre de choses. Comme beaucoup, il s’était dirigé à quinze ans vers le métier de chocolatier en rêvant de sculptures et de créations. Il était assez bon pour les réaliser, mais il lui avait toujours manqué quelque chose, trop d’imagination, pas assez, il n’était jamais parvenu à s’imposer face à d’autres. Rapidement, il avait compris qu’il lui faudrait faire ce métier autrement, et ça lui convenait. Comme l’avait dit un de ses profs en BEP : « La création n’est que dix pour cent de la vie d’un chocolatier. » Avoir sa propre boutique, c’était avant tout beaucoup de tâches répétitives et de production.


			— Je crois que tu viens de lui en boucher un coin ! s’exclama Séraphine. 


			Nathan sourit un peu plus. Une sonnerie retentit et il sortit son portable qu’il consulta rapidement.


			— Il faut que j’y aille, dit-il. Sauf si vous avez besoin de moi. 


			— Non, file, je vais boucler, dit Séraphine. 


			— J’ai quasiment fini ici aussi. 


			— Oh ! J’allais oublier le plus important : et Nina alors ? demanda Nathan. 


			— Je lui ai dit que je l’attendais demain. On verra si elle vient. 


			— J’en suis certain. À demain ! 


			— À demain, lancèrent en chœur David et Séraphine.


			Quand la porte claqua, Séraphine s’approcha de lui.


			— Et sinon, qui avait raison ?


			— Oh, ça va ! Va donc préparer le contrat de Nina !


		




		

			Chapitre 2


			Vendredi 17 novembre


			Nina était revenue le lendemain matin, et le jour d’après, et le suivant. Un rythme commençait déjà à s’instaurer et David appréciait de travailler avec elle. Elle apprenait vite et l’expérience viendrait compléter ce qui lui manquait en pratique. Ils avaient réussi à rattraper leur retard sur les calendriers de l’avent. Nathan les y avait aidés. Ils étaient même tous restés plus tard la veille pour boucler les emballages. David avait commandé des pizzas pour tout le monde et, tandis qu’ils fermaient les pièces moulées, Nathan et Séraphine avaient fait la conversation. David était habitué, il aimait ne pas avoir à parler et pouvoir se contenter d’écouter. Nina semblait plutôt surprise de l’ambiance qui régnait chez eux, néanmoins elle souriait lorsqu’elle était partie à vingt et une heures trente. Elle avait même proposé de déposer Nathan en voiture, preuve que le babillage du jeune homme ne devait pas la déranger. 


			Et heureusement, car depuis une trentaine de minutes, Nathan était au labo avec eux et blablatait non-stop. C’était calme à la boutique, et Séraphine l’avait envoyé creuser ses idées de déco pour la vitrine. Toutefois, Nathan semblait déjà savoir parfaitement ce qu’il voulait faire et il avait donc pris la relève de Nina à l’enrobeuse tandis que cette dernière tempérait la ganache que David avait préparée juste avant. Il suivait, de coups d’œil réguliers, comment elle se débrouillait, la façon dont elle étalait la pâte et la travaillait à la raclette. 


			— Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama Nathan, alors qu’il récupérait les chocolats nouvellement enrobés et déposait dessus quelques copeaux de noix de coco râpée. Et toi, David ? 


			— Hein ? 


			Nathan sourit avec compréhension, pas étonné que David ait perdu le fil. Qu’il ne prête pas vraiment attention aux discussions autour de lui était un fait acquis pour ses deux employés, qui ne lui en tenaient pas rigueur. Ce qu’il appréciait, car on lui avait souvent reproché de ne pas s’intéresser aux autres. Nathan, lui, ne s’en était jamais vexé. 


			— Nina n’aime pas le chocolat ! 


			David sentit un de ses sourcils se soulever. 


			— Je n’ai pas dit ça, se défendit la jeune fille. Je ne cours pas après, c’est tout. Je préfère le salé. 


			— Continue un peu, dit David en voyant qu’elle allait remettre la préparation dans le cul de poule. 


			Il pouvait dire à vue de nez que la température n’était pas encore bonne. Il aurait parié sur un ou deux degrés de trop. 


			— Parfois, je me dis que tu as un thermomètre dans les yeux, s’amusa Nathan. 


			Si c’était le cas, il aurait explosé devant le pantalon taille basse que le jeune homme portait ce jour-là et qui, heureusement pour lui, avait été caché toute la journée sous sa blouse de travail. 


			— Ce n’est qu’une question d’habitude et d’expérience, dit-il. Ça viendra avec le temps. 


			— Oui, répondit Nina. 


			Et David appréciait ça : l’assurance qui se dégageait d’elle. Nathan avait toujours douté de tout, et depuis quelques jours, David se demandait si ce n’était pas simplement ça qui lui avait manqué : être un peu plus sûr de lui, assez pour se dire qu’il allait y arriver. Peut-être que la bonne volonté et l’envie ne suffisaient pas. Ou peut-être qu’il n’était pas fait pour ça. 


			— Pour en revenir au chocolat, s’enthousiasma Nathan, personnellement j’adore ça ! Je crois bien que je ne pourrais pas survivre un jour sans en manger. Il m’arrive parfois de taper dans les tablettes de chocolat industriel à la maison.


			Et il accompagna son aveu d’une grimace. 


			— Je ne devrais pas. Quand on s’est habitué à ceux de David, c’est compliqué de passer à ça. 


			— Ne raconte pas n’importe quoi ! répondit David, embarrassé par le compliment. Même si, oui, ce n’est pas de l’industriel, c’est certain. 


			— Je les trouve vraiment très bons ! lui assura Nathan. Je ne mens pas quand je dis à nos clients que tu es le meilleur chocolatier de la ville. 


			— Tu le mets mal à l’aise, remarqua Nina.


			Et David se désespéra d’être aussi transparent.


			— Pourquoi ? Tu ne devrais pas être gêné, s’offusqua Nathan.


			— Ils sont plutôt simples, répondit David.


			Nathan fit une moue dubitative, mais David était objectif. S’il était vrai qu’il se permettait de plus en plus d’originalité dans ses recettes, quand il avait racheté la boutique, le pas de porte, le matos à Lucile Pierron, cinq ans plus tôt, il avait dans un premier temps cherché à conserver la clientèle en restant sur des basiques sûrs : des pralinés, des truffes, des ganaches alcoolisées. Cela n’avait pas été facile. Combien de fois les clients s’étaient-ils lamentés devant lui du départ de leur chocolatière habituelle ? Comme si son arrivée, à lui, était une mauvaise chose. Il comprenait, bien sûr, mais avec le prêt qu’il venait de se prendre, le stress d’un démarrage d’activité, celui de devoir tout organiser seul, et clairement, on ne l’avait pas assez formé à gérer le côté administratif lié au fait d’être son propre patron, entendre ce genre de remarques ne motivait pas.
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